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des t>fieirs; sous cette lrge voûte, ne senblet-il pas
voir errer les lettres, les pourpoints de bfilfl les longues
épées des vieilles bandes espagnoles? Une boucherie,
digne des pinceaux de Rembrandt, laisse voir au passant,
sous, sa profonde arcade et à travers mille jeux d'ombre
et de lumière, les corps des âniniaux pendus à la voûte
et prenant dans loltbre une forme fantastique ; toutes
les autres maisons qui forment le carré de la place
sont très-,mncicnnes; ce sont do gothiques auberges
dont l'enseigne de fer est ballottée au vent, et telles
qu'on ei voit dans les vieux tableaux. des pignons
dentelés, des façades à tourelles, rien de moderne, ni,
répétons-le, rien de vivant.

Le soir approchait, quand une voiture, prise à l'cm-
barcadère, déposa Odile sur cette place, alors déserte,
Le cSœur lui battait, et, avant de chercher la demeure
de son mari, elle entra dans l'égise de Saite-Walberge,
et se prosterna un instant sur la pierre. Rien de plus
triste et de plus sombre que l'intérieur de ces nefs, qui
remontent, dit-on, à Baudoin Bras-de-Fer; l'humidité
suitte le long des murai les, le froid et une cspèee de
terreur vous saisissent sous ces voûtes silcheieuses.
pleines de l'inexpriuible mhlancolie des siècles. , Odile
subit cette impression, niais un sentiment d'espérance,
un appel vers Dieu qui la voyait, l'encouragua, et elle
sortit du saint lieu, calme et rendue à elle-mèême. Elle
alla d-oit à la boucherie, au fond de laquelle brillait
une petite lampe, et là, elle demanda l'adresse de son
iari,

En face, lui dit-on, chez l'épicier."
MATHLDE BociuosO.

(A continuer-.)

Prononcé à la Cathédrale de Quabec, le 26 juin 1865, jour de
la f1te de St. Jean Baptiste,
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Dabo tibi gentes hereditatene tuam.
Je te donnerai les nations en héritnge.

Ps. 2, v. 1S.
( Suite.)

Mes Frères,
Et sur quelles plages autres que. des plages chrétien-

nes, avez-vous done aperçu, au sommet de la nionîtaigne,
en vue de tous les enmifîts des hommes, le type mourant
de la justice et de la charité?

Sur quelles plages autres que des plages chrétiennes,
avez-vous rencontré des prodiges de vie mior.ile à l'égal
des nOt res ?

Et pourquoi donc doit-il en être infailliblement ainsi?
C'e!-t que lu perfection de la vie morale d(épend de trois
choses: du principe souverîin qui est Dieu. de l'énergie
intelligente et libre de l'hounûe, de la hauteur souve-
raille du but. Or, ces trois éléments essentiels attei-
gnent dans le christi;atnisnie lit su blii ité du surnaturel.

Que fait donc le cliristianisme? Non seulement il
corl ige le vague de l'ordre naturel, nais encore il élèv'e
cet ordre et Monte avec lui. Et le peuple, et le citoyen
, ru itmcit chtélien sera à la fois savant, libre, j uste, cla-
ritable, à la honte de l'indifférec et de l'impiété. Plis
fidèle à iieu, il sera plus fidèle aux liîintues; plus atta-
ché à Dieu, il f'attatchera plus à ses frères. Car infidèle

ù Die.u et infidèle aux hoîIes, c'est une inconséquence
logique dont l'honunie sensé n'est pas longteips capable.

Dans l'ordre des faits, M. F., je tue contente de ceux
qui àrrivent spontanément û voire souvenir. Vous ni'avez
pas besoin que je vous rappelle notre histoire. On l'a
dit plus d'une fois: c'est la religio calholique qui nous
a faits ce que nous souines. Elle s'est répandue lrge-
ient autour de l'individu, de la fimille et dc Etat ;

elle a pénétré 'ns lois et nos institutions ; elle nous a
donné des temps héroïques. Au.x jours mauvais, elle a
fait signer des conventions protectrices ; elle nous a ins-
pirés :îu milieu des tempêtes; c'est elle surtout qui
nous a réunis en nous éloignant d'une fraternité per-
fide; c'est elle qui active nos forces il nous luptille ca-
tholique, qui les triple, comme elle a fait, vousle savez,
il la frayeur de ses adversaires, même ein Angleterre et
tux Etats-Unis.

Plus d'une fois les vétérans de nos luttes politiques
lui ont rendu cet elatant 'téuoign:age. Pourtant, j'ai
li sur des feuilles éphtémières, qui itraînaient de par la
patrie un nom eathotique, j'ai lu que la religion n'im-
porte pas à la patrie. Nais qu'est-ce done que la vie
morale de li patrie Que serait-elle donc sans ses rap-
)orts avec Dieu ? Et les rapports de l'huaine libre avec
Dieu, connen t s'appellent-ils done, si ce n'est religion ?
Et la religion de la patrie, qu'est-ce done autre chose
que la paitrie elle-iiê 'le dans la plus liaite persuntii fica-
tion de sa dignité ? Et conient se ferait-il doue que la
vérité et le bien supérieur dont s'empare la vie morale
de la patrie, ne deviendrait pas soit meilleur patrimoine,
lâme de soit âme, la vie de sa vie ?

Ai ! sur ces fteuilles éphéières, nons.avons vt aussi
'ijtrc jletée à la face de notrebElise prodiúttée à ses

tinistres, allant frapper lchleeiineilt jusquî 'à li tombe
vénérée tde ceux qui sont iorits! Nous l'aIvous vu, M.
F., et en le voyant, nous avons dit: Un jour, des enlitts
plus dignes du leurs gétéreux pères protesteront ensem-
ble au nou de la justice, de l'honneur et du sang.

Mais la patrie vit encore d'une autre vie, c'est la vie
sensible. Inférieure à lit vie morale, soumise à elle
couiile à une iiaîtresse et une protcetrice, elle tic laisse
pas d'exercer, dans utne certaine dépendance naturelle,
et le feu ari-denît de Sa propre activité.

Qu'est-ce que la vie sensible de la patrie ? M. F.,
faites l'iScensin de cette montagne, uintcignez le somti-
taet, levez les yeux et voyez. Voyt z cette eharimlante
variété d'aspect; cet heureux lélange de cines qui
m'élèvet, de coteaux qlui se gonflent, de rivières qui ser-
petient, de plaitnes qui 'abaisset c se distinguent par
une floraisoni dessiiée conunîe les couleurs du l'mî e-ei-
ciel, en proîtiet tntît des fiunis aussi divers que les fleurs.
Les rayons même du soleil, sortant d'un seul foyer,
viennent de revêtir datis JThumidité de l'utiosplhre ter-
restre des teintes qui les distinguent Eans ut..ntîttir
l'unité de leur Origiie.

Emisb.rquez sur 'e vaisseau, allez vititer des plages
plus éloigitées et plus étrangères; cbacune d'elles vous
présentera sa variété.

Si vous pléniétr z jusqu'aux entrailles nêmcs de la
terre, sa f'coidité originale étalera à vos yeux des riches-
ses qui nte sont pas les richesses d'un inîonde étranger.
Patriois votre oil exercé croira saisir des ressu mblances;
Mais ces resseiblatces sont des ombres qui *ne coifon-


